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GENEREVX SEIGNEVR MON- 

feigneur François de Mande- 
lot, Cheualier de l’ordre du Roy, 
Confeiller aupriuécofeil defaMaiefté, 
Capitaine de cinquante hommes d’ar¬ 
mes de fcs Ordonnances, fon Gouuer- 
neur &c Lieutenant general au gouuer- 
nement de Lyonnois ôc Beaujoliois. 

j|ç^||||p|g|| ’l ticrcdible er affeftionncc amour pro* 
Plj cedant d'une humanité non fcucrc, la- 

IrS q uc ^ c nejl iamais esloignce de la uertu , 

RI K^|f||jl à tout grands necejfaire,quiejlprudena 
wM ÉB1PPI ce C w’c/î d'aucun pojfcdee qui 

. —^\ n'cjl de fa nature bon ) uous caüfera , 

mon Seigneur,un los immortel. Car uous n'eftes content d'a* 
uoir iufques icy,er en temps deguerre, er en temps de pari* 
feation gardé ce que noftre Roy T ref-Chreftien uous a 
donné pour garder er dejéndre, mais de uouloir encor es fai * 
re plus, comme Moyfefnifoit au peuple H ebrieu, degardet 
ce peuple lyonnois, le conferuant en fantè, er de le préféra 
uer de plujieurs maux dangereux, foudains e 7 contagieux . 
Ce que depuis le temps de uodre gouuernement par uoüre 
uigilance a eûé diuinement er heureufement gardé, Qjti cjî 
ce qui ueut ignorer que iufques à nos prochains uiüages,uoU 
re au cœur delà uitte, çrdepefUlence er de forciers nous 
n'ayons ejlé emimmeç crenueloppez,cr en moins de rien 
A a 



quafi touchez d’une diurne uerge,par uoftre prudence, au» 
thorité cr confcille toutfùtconuerty en famee,fans que per» 
fonne fc trouuafi endommagé f Mais ce nefi pas tout, ce que 
ne fc doit obmettre,l’obcyffance qu’un chacun de uoürégou* 
uernément a fait en temps de la pacification tant defiree, en 
laquelle la loy d’obliuion nommee en Grec xfaviqtx, ce fi à 
dire obliuion des chofes paffees, a eflé félon le commande» 
ment cr uouloir de nojlrc Prince fouucrain par nous receue * 
O Dieu eternel en queüe obeyffance le peuple Lyonnais a 
receu telle loy! Les deux peuples parauant tant odieufcment 
feparez , er 4 une feule remontrance par nous, faite toute 
paix,filcncc, dileâhon, union, ont eflé reccucs : ce que phi 
fleurs uilles en France c&ans gouuernecs par perfonnesto * 
gates n’ont eflé ainji pacifiées « Et pour n attribuer plus aux 
hommes qu’à un D ieu,à luy feul la louange qui uous a en uo = 
jlregouuernement bmy, cr mis au cœur du Roy pour uous 
eslirejefay bien,Monfeigneur, qu’un Cicero Fraiifois mets 
troituos proiïéffesçr louanges en meilleur er fardé langa* 
ge, mais non accompagné de plus grande uerité cr tenace 
mémoire . 

L’occafion, Monfeigneur ,que i'ay prinfe à uous eferire 
cefteEpiftre,eft pour uous dedier un bienpetitlabeur en cfa 
crit, cr grand en confequenct, qu’efi une traduction des fa* 

' cultez cr uertu d’une racine nommee Mechioacan, qu auoit 
eflé mis en Latin par un Médecin Mantuan, lequel en a dit 
tout ce que fe peut dire d’une chofe bicnobferuee, encores 
que i'aye entendu cr ucu pluficurs chofes toutes contraires 
à ce que ledit autheur propofe: car les uns ont eu flux de uen 
tre auec trenchees cr autres accidens par plufieurs iours: 
les autres uomiffemens cr naufees : les autres du tout rien 
11 ont eftépurgez.loint aufii que parobferuation que i’ay-faix 
te en ladite racine, ie l’ay ueuê gonimeufe comme le Turbith 

noCtre 



mûre : cr pour en iuger a la uerité, ceûe racine cr h T«r« 
bith noftre,encore* que ne foy ait femblablcs,font d’une mef 
me faculté : ce que fc trouuera ejlre uray par expérience cr 
ufage de l’un cr de Vautre. Etuous, Monfeigncurjaoyant le 
peuple par un immodéré defir fi affamé de telle racine, auez 
tant procuré qu’auez obtenu le liurc cr dodnnc de ladite 
racine efcriten Latm, lequel uous a pieu me bailler pour le 
rendre en noûrc langue ¥ranpoyfe,pour appaifer un immo* 
deré defir,non du peuple feulement, mais des perfonnes d’au » 
tbonté CT de fauoir : à laquelle racine, comme les anciens 
ont fait à la R habarbecr R hapontic, iz luy donrois nom 
R haindique,ce que doit eflrereceu des doéles,cr non du peu* 
pic. Nom* ne deuons eûrefi foudains à receuoir en ufage ces 
medicamcns lointains, purgatifs, hors de toute expérience: 
car le danger qui s’enfuit n’ejl petit.Ce n’ejl point perte d’ar « 
gent,ny de biens, mais de uie : comme nous auons ueu ces an* 
neespaffees par le moyen cr maligne perfuafion en Vufage 
de l’Anthymoine,cr ce par les Alchimiûes, lefquels aufii 
nous ont mis en ufage l’Arfenic préparé, pour en prendre 
par bouche, poudre de Mercure, argent uifen piÜules, cr 
me infinité d’autres. le peux bien affermer par uerité que à 
noÛrepcûcderniercl’an x^6^,un Apotycairefeul,fansplu 
fieurs autres femblablcs, tua plus de uingt mille perfonnes 
par Anthymoine.O quclaloy de Lycurgus en ce temps uicn 
droit à propos, qu’cfloit qu’en fa uiÜedcLacedemoinenul 
uoifnny citoyen aüaffcnten pays eûrange pour apporter 
quelque chofenouuelle : car ils ne uouloyent rien de nouueau 
eriger en leur république,cr à ceûe caufc Thcrpandergrad 
Muficien, duquel ils fe deleéloyent, pour ce qu’il inuam une 
fade corde en un inûmnêt nommé le luc,ilfùt banny cr fon 
mûrement fut bnfé publiquement. Mais laiffant à part tous 
ces homicides impuniffablcs , lefquels font en plufieurs nom* 



hrc:comc ejl leuernJU medecvne donnée hors de [on temps, 
la guerre, tenuie, er à laparfin nofire uieux aage lequel fu 
nit tout.le uous prcfente, Nlonfdgncur,CT par uofire uolon= 
té er commandement,au peuple François, ce liure de la ra * 
c'tne de Mechioacan, pour en ufer fainemcnt er à propos, 
C r non fans confeild'un do fie cT prudent Médecin, par les 
quel en temps de necefîité luy fera exhibee er préparée ,fe 
Ion que fa maladie,temper ornent, région,temps,aage,er au » 
très occafions fe prefenteront ; Vous priant, Monfeigneur, 
auoir celabeurpour aggreable , uoulant fuyureplus uofire 
dffefiion qu'efl enuers la conferudtion du peuple, que par 
orientation, ny pour taxer quelconques . Triant le 
Créateur uous donner augmentement de uie, 

CT dccroiffement de loz CT honneur ; 

Ainftfoit il. Vous baifant les j 
mains de uojlre 
grandejfe t 


V oftre humble (èruiteur & Médecin 
Pierre T olet. 



VADMIRABLE VE'BJ'V 
ft) accomplijjement des facultés four 
la fanté ftj conferuaüon du corps 
humain , de la racine nouuelle 
de l'Inde de Mechioacan y 
proprement nommee 
%h a indice. 

*** 

Açoit que par outrage du temps 
nous ayôs necelsité de plufieurs 
medicamens(combien que l’an¬ 
tiquité^ nos anciens Médecins 
ayentvfé demedicamës dôtnos 
anceftres ont vfé) toutesfois par 
le bénéfice dumefme temps,nous IbmnTes venus 
à la cognoiflance & à l’abondance de plufieurs re- 
medes &medicamens,lefquels ont totalement 
efté incognus à nos anceftres, n’ouys à nos peres. 
Ce que certainement ne doit eftre ànully admi¬ 
rable : voyant iournellement noftre propre terre 
de nous habitée, abonder &c produire quelque 
nouuelle plante & herbe , parauant incognue,, 
Parquoy n’eft choie d’admiration, fi l’autre par¬ 
tie du monde à nous incognue, laquelle eft con- 
traireànousjd’habitation^e c ici, & de terre. 



VERTV DE LA RACINE 
toute contraire à noftre fttuation, laquelle pro¬ 
duit: nouueau fimple,à nous certes comme nou- 
ueau remede & médicament, lequel par nauiga- 
tions longues nous eft tranlpôrtê: ce que non 
feulement nous cognoilfons par documents &c 
elcritures des perfonnes trefdo&es, mais aulsi 
nous apperceuons par nos yeux iournellement 
& fidellement l’vfage & vtilité d’iceux. Et tout 
ainli certes, que la di ligente viuacité d’efprit des 
hommes, nous adefcouuert vn nouueau monde, 
parauant incognu à nos anciens,ainlî certes nous 
a elle apporté plulieurs genres de mineraux,huii- 
les,bitumes,rdmes,pierres,boys,racines,fruits, 
le tout parauant à nous inc.ognu:defquels nous 
cognoilfons parvfage deexpenence,en la cura¬ 
tion des maladies,la grâd vnlité.D onc par grand 
deftr d'apprendre dclâuoir, i’ay efté foigneux de 
cognoiftre particulièrement de tous ceux-cyen 
les voulant voir & cognoiftre : ce que par la dili- 
géiicïe d’aucuns mes arnys, d’vne bonne partie, ie 
fuis paruenu à la cognoiftànce d’iceux. Et princi¬ 
palement par la narration faiéte dans vn petit li- 
ure efeript en langue Efpagnolle, compole par 
vn mededn Elpagnol, nome Nicolas de Monar- 
des, par lequel & à propos i’ay comprins lafcien- 
ce & doctrine de tous ces nouueaux remedes,par 
vue auidité & curiolîté de leélureque i’ayfaich 
faifmt expérience d’vn chacun , comme il m’a 
efté commode, & principalement del’huille du 
Ballâme, & de la gomme noramee Tacamahace, 
& de Mechioacan, racine ( comme nous auons 
aprins ) laquelle a des facultés admirables, de 

laquelle 



MECHIOACAN. f 

laquelle racine i’ay délibéré, à J’vtilité des ieu~ 
nés Médecins ,efcrire tout ce que i’enay obferué 
& trouué. Il n’y a aucun efcript en medecine fait 
al’vtilité de l’homme, qui ne foit necefsiteuxdc 
faillant, s’il ne produit les facultés 8c pouuoir de 
telle racine, nommee Mechioacan, de laquelle 
l’vfage eft par experiment quotidien, cogneu £ 
trefutile, que ie ne faurois exprimer fes louanges 
dignement, félon Ion efficace 8c vertu. Parquoy 
laüïant larecômandation & louanges deladiéte 
racine, ie me trarilporteray àefcrire pleinement 
toute fon hiftoire, 8c ce que de ladiéte racine fe 
peut dire. Nousauons plufieurs fimples & plan¬ 
tes , delquels nous ne pouuons donner railon 
de leur noms,& pourquoy ils font ainfi nommés. 
Par le contraire, aufsi nous auons quafi infinis 
fimples, defqucls leurs noms montrent la nature 
& l’experience 8c efficace qu’ils ont. Car aucuns 
d’iceuxreçoiuent le nom de l’inuenteur , autres 
d’aucune fable 8c fainte,autres d’aucune fimilicu- 
de, autres de la région dont font tranfportez, au¬ 
tres par leur faculté, autres prenent aufsi le nom 
du lieu où ils font plus frequens 8c prochains. 
Ce qu’en noftre Mechioacan , plante du dernier 
genre, eft obferué, lequel a retenu le nom de la 
région qui la produit. 

L’an apres le millefime cinq cens vingt 8c 
quatre, Ferrand Courtoys d’efcouucit 8c enlem- 
ble vainquit la Prouince, par les habitans nom¬ 
mée Chincicila, & par les Efpagnols diète Me¬ 
chioacan. Celle terre eft elloingnee de Mexico 
huièlante mille, & eft abondance d’or & d’argét. 
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& contient beaucoup déminés aiïluentes dudit 
or Sc argent, nommées Cacateces. En ce lieu là 
l’air eftfortfilubre ,& fetrouue abondance de 
froment,de truids, & d'animaux fauuages : & 
en icelle melrne y a force fontaines, ou y font 
prins des poiiïons d’vn fuaue gouft. Et s’enfuit 
pour telle falubrité d’air & abondance de biens 
que les perfonnes qui habitent telle Proüince, 
font bien colorés & pleins de vigueur, le corps 
robufte & vne entière fanté, dont ils furmontent 
tous les autres Indiens.Et par labonté& falubri¬ 
té dudit air & ferenitédudit lieu,les voifîns fê 
trouuans malades fe font tranfporter audit lieu, 
feconfians de receuoir meilleure & première fan 
ré. Tout incontinent telle Ifle, par le comman¬ 
dement du Roy Catholique, a efté contrainte, 
prinlè , regie, & gouuernee par les loix dudit 
Roy : & les religieux Cordeliers audit lieu,y ont 
érigé vn conuent viuans monaftiquement, com¬ 
me leur reigle porte, & leur pere gardien(lequel 
eftoit familier auec le feigneur Cazoncine ,gou- 
uerneur de tout ce Royaume nommé Calèjdc- 
uint malade d’vne grande maladie & dangereule 
de mort, dont ledit Sieur gouuerneur, craignant 
qu’vn tel amy fîen ne mouruft,commanda de fai¬ 
re appeiler vn fien médecin Indien,lequel prom¬ 
ptement vint &vifita ledit gardien malade ,& 
apres auoir obferuél’eflence & la caufe de lama- 
ladie,il promit qu’en bref i’auroit guery,moyen¬ 
nant qu’auec vne grande confiance,voufift pren¬ 
dre la poudre d’vne certaine racine, de laquelle il 
deliberoicluy bailler. Et ledit Moyne conftitué 

en 
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en vncgrande maladie,auec necefsité de méde¬ 
cins & plufieurs autres remedes,defirant de pren¬ 
dre fecours par quelque forte que ce fut, fefoüb- 
riant vers ledit médecin luy accorda,&auec grad 
defir reccut ladide poudre, & apres l’auoir rç- 
ceuë par plufieurs foys heureufement & fans au¬ 
cunes trenchees, le purgea cedit iout, & fut refti- 
tué en fa première fan té,mais ce ne fut fans grand 
louange dudit médicament, li bien que plufieurs 
autres malades de fes compagnons , & aufsi plu¬ 
fieurs gens de guerre, perfuadés de ladide guari- 
fon,prindrét de lafemblable poudre,& prompte¬ 
ment furent reftituez à lafanté tant defiree. 

Et le pere prouincial de êeft ordre de mineurs, 
eftant aduerty de cecy 8c de l’vtilité de ladide ra¬ 
cine, le cômuniqua à plufieurs de fes familiers,& 
ceux là à d'autres, de lorte que la cognoiflance & 
vertu de ladide racine fut publiée par toute la 
nouuelle Efpagne, dont par fuccefsion de temps 
apres ladide renommee eft venue.iufques à nos 
aureilles,& s en eft enfuyuie,encores que les mar- 
çhans ft adieux du gaing ( iaçoit que bien peu 
du nombre d’eux ayent acheté celle racine ) la 
nous ont apportée 8c vendue au poids d’or,&ain- 
fi par fuccelsion de temps, l’vfage d’icelle a ellé fi 
familier, non tant feulement aux Efpàgnols,mais 
.aux Alemans & Italiens, que de tous iieuxfe font 
trouués acheteurs en abondance, & les marchans 
eftans affriandés 8c alléchés de tel gaing, enucye- 
rent fi grande quantité de ladide racine , quelle 
eft venue à tel pris fi vil & bas, qu elle eft à meil¬ 
leur marché que n’eft la Rhabarbe Orientale. 

B a 
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Et pource que lefdits qui en ont vfé, ont troüué 
fèmblables facultés qu’à la Rhabarbe Orientalle, 
l’ont nommé la Rhabarbe d’Incle. Celle racine 
11’eft point tranlportee à nous entière, mais en 
partie mife à pieces,& rompue des mains,ou mife 
par coulleau à rouelles. Safubilanceetl elpefife &c 
pefante, Ton efcorce a couleur cendreule, & la 
lubftance intérieure ell blanche, eftant inlîpide 
de gouft : car elle n'cll ny aigre, ny douce,ny ame- 
re, n’ayant aucune odeur,& iieil point medui- 
leufe, & quand elle ell verdc où bienfraiche, elle 
aies couleurs, telles que nous les defcrirons icy 
apres, & côme Monardes médecin, apres l’aüoir 
veuë franchement portée de l’Inde, la d’efcrit. 

C’ell vne plante qui ell d’efpece de Volubilis, 
de laquelle la racine s'appelle Mechioacan, la¬ 
quelle s’entortille tout lelongd’vne canne, ou 
d’vn pau, s’efleuant en haut, s’enuironnant à par 
foy. Et la tige ouïe tronc de celle plante ell met- 
leede phifieurs couleurs, car y ell veuë couleur 
fauue,verdoyante,& rougeallre,couleurs enfem- 
blemeflees,vulgairementdires,couleurdeLyon. 
Les fueilies de ladite plante ont peu d’humidité, 
& par dedans icelles force filandres, comme pe¬ 
tits nerfs ayans vne petite pointe aü contraire 
de fon pied, & ont la figure ronde, aufsi grande 
qu vne nollre efcuelle,ayant la couleur verde ob- 
feure. Ladite plante porte fruiél retirant à nofirc 
raifin,aufsi gros que Coriandres, lequel fruiét au 
moys de Septembre prend maturité, & au Prin¬ 
temps fuyuant iette près de la racine des petites 
farnientes & petits brouts, lefqueb fe iettent fur 

la terre 
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la terre, s’ils ne font appuyez fur quelque ballon, 
fur lequel ils s’entortillent en rond.Et celle raci¬ 
ne icy ell fort femblable à la racine de Bryonia, 
de laquelle la lîmilitude & defeription extérieure 
reprefente fort la Bryonia délia nommee,& pour 
celle caufe plulieurs l’appelloyent la vigne blan- 
cheunais lî l’on vient à gouiler l’vne & l’autre ra¬ 
cine delTechees,ron trouuera leMechioacanTans; 
aucun goull,auec vne legiere aftridion : & la no- 
llrc Bryonia,autremét vigne blanche, ellre mor- 
dicanre, lailfant au palais mauuais goull. Autres 
en y a qui la iugent Apocy non,autrementnômee 
Chou canin,& à la vérité la description de nollre 
Mechioacan délia narree conuient fort auec ce 
Chou cahin,lequel outre ces notes icy ell lactici- 
neux, ce que demonllre fort auoir vne faculté 
purgatiue : mais pource que ledit Apocynon ne 
porte point c es raiûns & fruid rouge, il ne peut 
ellre aucunement Mechioacan, 8 c s’il y aaucune 
plante en celle nollre région qui conuienne ex¬ 
térieurement au Mechioacan, certainement ie 
n’en rreuuequ’vne, qu’ell appellee en commun 
langage Italien Tamaro, Matheolus la nomme 
vigne noire. Et certainement li tu viens à confé¬ 
rer l’vne auec l’autre plante tune trouuerasau¬ 
cune différence, mais toute limilitude auec ledit 
Mechioacan , encores que à l’Inde ladide racine 
foit toute l’annee verdoyante, & la vigne noire 
toutes les années change fes fueilles , ce que a la 
température de l’air & à la fertilité de la terre 
nous pouuons attribuer, fans que pour cela tel- 
les plantes loyent differentes. Et pourfauoirfila 
B 3 


VERTV DE LA RACINE 
tacine de la vigne noire purge le corps ou non, 
encores que nous Layons en noftre vergierauec 
plufieurs autres plantes nouuelles, n'aefte faite 
aucune expérience d’icelle : car nous n’en auons 
oie bailler à perfonne,eftimant plufieurs plantes 
fèmblables eftre fort differétes de faculté & vfa- 
ge,pour trois raifons, pour la différence de la cul 
tiuation,du ciel,ou région,& du terroir : comme 
par Pline au liure i 6 ,& Galien au z.liure de Iafa- 
culté des alimens , & Theophrafte au troilîeme 
liure del’hiftoiredes plantes, & ailleurs aufsi,& 
par le iugement de veuë nous voyons tous les 
iours eftre vérité ce que ie dis. Mais fîMechioa- 
can foit Tamaro ou non, à noftre prefênte inqui- 
fttion cela nous fertde peu. Parquoy parlerons 
tant feulement, pour ne fortir de propos, des 
facultez de ladite racine d’Inde , nous aidans 
de nos Autheurs , lefquels comme font Auer- 
roes i. Coll. Auicenne ?. Ca. Galien z. des. fa¬ 
cultez des fimples medicamens, difent que les 
medicamens font trois chofes en noftre corps, 
dont nous difons que les medicamens ont trois» 
vertus, & diuilènt la tierce en deux, & par ce 
moyen lcfdi&s medicamens ont quatre vertus 
ou facultez. La première vertu du médicament 
refpondaux premières qualitez des elemens, à la 
chaleur,à la froidure,à l’humidité & à la fîccité,& 
pour ceftecaufe nous difons les medicamens a- 
uoirpouuoir d’efchaufferou refroidir,hume<fter 
oudeflècher. La fécondé vertu du médicament 
s’approche des fécondés qualitez, dont nous di¬ 
fons les medicamens eftre apéritifs, inciiifs, ab- 

fterftfs 
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fterfifs , purgatifs, aftringens, aidans à la conco- 
<ftion ou à digerer ou maturer, & autres facultez 
fêmblables,comme les médecins ont accouftumé 
de parler. La tierce faculté des medicamens eft 
de ce qu’ils regardent & ont pouuoir deflus vne 
partie du corps humain plus que deffus l’autre, 
dontles vns font appeliez hæpatiques, les autre* 
céphaliques , & autres fplenitiques. Et fi nous 
voulons adioufter la quatrième, ce fera de dire 
qu’vn médicament purge pluftoft vne humeur 
que l’autre. Et certes ces deux dernieres facultez 
des medicamens ont necefsité d’vnè forte cha¬ 
leur de nature pour faire leur effeét-.car plus faci¬ 
lement les medicamens efchauffent ou abftèr- 
gcntquenefont de purger parlVrine la phleg- 
me oulacolere. Dont s’enfuit que tout médica¬ 
ment qui aura la tierce ou la quarte faculté, aura 
aufsineceffairement les deux premières, & non 

Î >ar le contraireicar plufîeurs medicamens aurôt 
es premières & fécondes facultez , qui n’ont pas 
les deux dernieres : dont par necefsité s’enfuit 
que tout médicament qui a les quatre facultez, 
eft plus à priferque ceux qui ne les ont pas. Et 
d’autant que à noftre Mechioacan facilement ces 
quatre facultez s’y trouuenr,il eft de plus grande 
efficace que nul autre médicament. 

Il refte à celle heure à fauoir comment ladite 
racine parfait fonœuure, commençant à la pre¬ 
mière faculté. Car comme Galien nous apprend 
aui.de lacompofirion du médicament félon les 
genres chap.2. & s. & au liure 5. de la faculté des 
limples chapitre dernier, il ne nous fuffit, dit il. 
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cognoiftre fi les medicamens font chauds ott 
froids, mais de combien ils font tels, & à celle 
caufe, ies médecins ont mis quatre degrez aux 
quatre premières qualitez:& Monardes médecin 
do&e, non ignorant &c cherchant les qualitez de 
Mechioaca, a affermé ladidfte racine eftre chaude 
au premier degré, & feche au fécond :& fi ledit 
Médecin a bien cherché ou non,nous nous en af- 
feurerôs par Galien au i.de la faculté des fimples, 
à la fin du i . chapitre, là où il apprend la maniéré 
de cognoiffre la faculté & tempérament d’vncha 
cun médicament, & dit, que nous nous en afteu- 
rons mieux par expérience que par autre voye, 
affermant que là propre faculté doit eftre iugee, 
de Cequ’vn médicament touliours fait vn & fem- 
blable effeét en noftre corps. Et veut que nul mé¬ 
dicament foit iugé chaud ou froid par fa couleur. 
N ous apprenant aufsi au cinquième de la faculté 
des medicamens, chapitre 2f. les facultés du mé¬ 
dicament deuoir eftre cognues parfafaueùr, ce 
que le mefme afferme en fon liure i. de lafaculté 
des alimens chap.i.Làmefmes il dit que non tant 
feulement par lalàueur, mais aufsi par l’odeur & 
crafsitie de fubftance,ou fruyabilité,laxité,efpef- 
leur, legier ou pefant, nous pouuons trouuer les 
vertus & temperamens des ftmples.Et certes no¬ 
ftre Mechioacan par leure expérience en les qua¬ 
litez aétiues il eft chaud, & en les qualitez pafsi- 
ues il eft fée , & n’a aucune necefsité de probatio. 
Et de vouloir dire qu’il eft chaud outre le pre¬ 
mier degré,cela ne fe peut par aucun ajfermer,en- 
cores que aucuns pourroyentpenfer le contraire: 
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car quand il eft receu dedans noftre corps,il nous 
laifi'e vne legiere chaleur dans le gofier & à la gor 
ge. Mais nous refpondons que cela aduient non 
tant feulement pour la raifon d’vne chaleur que 
ladite racine aies parties fubtiles, efquelles par¬ 
ties telle chaleur eft fondée , & en la prenant 
telle poudre adhéré à noftre gofier qui luy donne 
celle chaleur. 

Et ie penfè que de ces propos & ratiocinations 
que i en fais,ii y a grande demonftrationrcar bien 
t< fl apres telle ardeur du tout fe perdquant à 
là liccité, ie cuiderois qu’elle pafte le premier de¬ 
gré, ce qu’eft cogneu parfonaftri&ion perite& 
deiiee: car linous croyons Galien au ç.de la fa¬ 
culté des medicamens chap.zf. nous cognoiftrôs 
par fa do&rine que les medicamens chauds ont 
aucunes parties terreftres & froides, lefquelles 
viennent à débiliter la chaleur fubtile& chaude 
de tels medicamens,& cela nous eft cogneu eftre 
ainfi par frequéte experience,fiichans aufsi qu’vn 
medicamét bien fouuent a contraires facultés,& 
vn aliment aufsi, de quoy parle Galien au 3. des 
(impies chap.14. & au premier des alimés chap.i. 
Or ayant délia fuffilàmment déduit les premières 
facultez du Mechioacan,Iefquelles~par Galien fé 
nomment tépt rament,il refte de venir àdemon- 
ftrer les fécondes aâions d’iceluy. Le frequent 
vfage,& à plufieurs expérimenté de Mechioacan, 
eft de purger le corps ,& outre telle faculté, de 
obftruer 8 c ouurir les obftruéHons des membres 
quand telle racine eft donnée en infufion&non 
enfubftance, & aufsi de corroborer & fortifier 
C 
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par Ton aftridion. Telle racine purge doucement 
l'ans violence & eleéliuement, & eft médicament 
lequel iette hors les excremens du corps auec 
grande douceur,& non auec comprefsion, & les 
purgations par icelle faites le demonftrentjinoy- 
ennant qu’on la donne en petite quantité. Nous 
fauôns que les medicamcns qui purgent par attra 
«Sfcion & éradication> en petite quantité donnez, 
fe font doux & ienitifcs : mais les mediçamens le- 
nitifsen grande quantité &dolè donnez fe font 
eradicâtilsxe que Nicolas en fa première diilin- 
«Stion, en fon fécond fermon a doélement enlèi- 
gné.Ie veux obmettre,&non fans bonconfeifde 
difputer que celle racine de Mechioacan purge 
par aucune fimilitude & familiarité auec les hu¬ 
meurs de nollre corps,comme Galien ditdes au. 
très mediçamens purgeans,ou par aucune cachée 
ôc incogneue propriété, comme Mefue nous ap- 
préd, à fin que ie ne mette vne quefliô par tant de 
fois propolèe par des Médecins en dourexar tel¬ 
le quelhon fert de peu à nollre propos. Et quant 
aux tierces facultez de nollre racine, nous de- 
uons entendre que non tant feulement de l’efto- 
mach, du foye,& de là râtelle celle racine purge, 
mais aufsila telle, les parties pe&orales, &c ioin- 
ture$,&principalemétprouoque les menflrues 
aux femmes & purge leur matrice. L’experionce 
qui ell maillrellè de toutes chofes, à laquelle nul 
ne peut contredire,le nous monflre afifez aperte^ 
ment. Et quant à la quatrième operatip & facul- 
té,il ne faut point douter que ladite racine ne pur 
ge la colere flaue &iaune, & la phlegme, princi~ 
paiement 
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paiement aufsi les aquofitez auec grand douceur, 

& apres les humeurs adultes & atrabilaires. Elle 
donnevn grand fecoursaux heures longues,& 
maladies vieilles, lefquelles ontnecefsitéd’eua- 
cuacion, & à ceux qui font hydropiques, diuine- 
ment elle donne lècours. CVft vn trefalfeuréSc 
précieux médicament aux maladies qui prouien- 
nent de l'humeur froide,moyennant que premiè¬ 
rement telles humeurs foyent préparées & ren¬ 
dues fluides, comme nous apprend Hippocrates: 
comme par le contraire nous fauons qu'en toute 
maladie en laquelle l’humeur eft grandement 
chaude & fèiche, comme aux fleures aidantes & 
aigues, & principalement fi le malade eft en aage 
floriflant, &c d’vn tempérament chaud &fec, 8c 
enefté, en chaude région, &que laconftitution 
de l’air foit chaude, & fon corps maigre & grefle, 
certes telle préparation & fyrupafsion à tout ho¬ 
me de bon lèns eft fufpeéte 8c perilleufe.Et à celle 
caulè, eftant amateur de vérité, il m’a pieu d’ad- 
monnefter & donner aduertiflement au deéleur 
de ne vouloir obmettre & laifler à dire, apres a- 
uoir donné tantde louanges à ladite racine,de ne 
vouloir aulsi parler des vices ou bien du mal que 
ladite racine peut apporter à plufieurs , la prenat 
fans confèil d’vn dodte médecin, ce que plufieurs 
circulateurs & criacleurs abufans de noftre art 
©bmettroyent. Or iufques icy il mefemble fuffi- 
fammét auoir parlé en quelles maladies, & quâd, 
8c combien nous pouuoijs vfer de ladite racine, 
de laquelle non tant feulement vne fois,mais plu 
fleurs fois,fl la necefsité le requiert,nous en pou- 
G a 



VERTV DE LA RACINE 

uons reprendre. Car outre les fufdites vtilitez 
nous trouuerons encores ce que s’enluit qui eft 
querelle racine ne fait en noftre ventre aucune, 
ou bien petite trenchee, & n’a point odeur fafc 
cheufe& odieufe î & ne porte aucunfaftide en fon 
gouft, & n’incite point à vomir : dont les enfans 
apres hui&ans, & vieux, & tout autre qui craint 
& abhorrit les medicamens en pourra lêurement 
prendre, comme moy mefme depuis yn an en ay 
fait l’experience à hommes, & femmes, & ieunes 
gens plus de cinquantefept fois, & deux fois que 
î’enay pris,heureufemétme fuistrouuéen auoir 
vle.Et h quelque fois,comme il m’eft aduenu d’a- 
uoir obferué vne fois telle racine, vient à inciter 
le vomiflement, il ne faut poiçt imputer cela à la 
nature du médicament, mais à la nature de tel 
ettomach,lequel eft facile & enclin à vomir,à eau 
£è de l’abondance des exeremens , ou bien que la 
bouche ou orifice de l'eftomach eft trop lènfible, 
l’vn qui eft l’abondance des exeremens attirez 
parla vertu du médicament & lamordacité des 
humeurs qui Ce doyuent euacuer font telle molc- 
ftie audit ventricule,qui caufenttel vomiftèmér, 
comme Hippocrates nous apprédau pliure des 
Aphorifmes i if .'Parquoy le Mechioacanfera 
vomitif par accident & non par foy. Nous fauôs 
parles autheurs Arabes,quifont Rafis &Melue, 
que les medicamens purgeans fe font vomitifs, 
& par le contraire aufsi les vomitifs purgeans.le 
ne veux mettre en filêce que cefte racine ieyfait 
Ion opuure fi doucement ik temperément, moy¬ 
ennant que les humeurs foyent préparées, que 
. apres 
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apres ladiéle euacuation par elle faite nous ne 
nous trouuons ny foibles ny las, comme aux au¬ 
tres medicamens:mais pluftoftle corps demeure 
plus robufte & puilfant,de forte qu’il peut parfai¬ 
re toutes fies operations. Et tout ainfi que nous 
deuons pourfuyure ce qui eft de la vérité, & de fit 
louange, ainfi certes ce que Monardes luy attri¬ 
bue eft hors de vérité, comme i’ay approuué par 
experience,difant que le perfonnage qui la prend 
a liberté de retenir la purgation deladiéte racine 
en prenant vne demie elcuelle de bouillon tout 
chaud,& que cela retient fon euacuatiô : laquelle 
chofe n’eftât vrayeie vous en ay voulu bailler ad- 
uertilfement, eftimant trop mieux de dire la vé¬ 
rité, & l’excellence du médicament, que dire par 
méfonge ce quen’cft : carie temps qui eft pere de 
véritéreuelle toutes chofesfucees &mafquees. 

Et ce a efté mal & fauflement propofé de dire 
qu’vn qui la prend a pouuôir de retenir la purga¬ 
tion deladiéle racine, comme le contraire eft la 
verité.Et là où les ventofitez abonderont,rvfage 
de telle racine eft grandement profitable. Il fuf- 
fira d’auoirdit cecydes facultez du Mechioacan. 
Elle doit eftre prinfe recente, laquelle foit rôpue 
en petites pièces de couleur blanche & pondercu 
fe, laquelle à égalé quantité des autres racines fe 
trouueraplus pelante. Et s’il s’en treuue qui foit 
aucunement noire Sc artilonnee, parlàcognoi 
liras qu elle eft vieille, «Se ne doit point eftre re- 
ceuëenvfige. El e eft de peu de duree,& propre¬ 
ment le corrôpt, fi qu’à peine dure elle trois ans, 
fi elle n’eft cachee dans du millet, ou enueloppeç 
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de toile ciree. Le poids qu’on en baille eft de deux 
dragmes , ou bien peu plus ou moins : laquelle 
quantité doit dire variée par le jugement du Mé¬ 
decin prudent, cognoilTantles forces du malade, 
la maladie. Ion aage, temperement, les parties de 
l’annee, l'habitude du malade & là couftume : car- 
toutes ces choies icy auantque bailler purgation 
doyuent ellre conuderees. il n’y a choie qui ren¬ 
de tant la medecine conie&urale que fait la quan 
tité d’vn chacun médicament à la làuoir ellire. 
Parquoy c’ell chofe non tant feulement difficile, 
mais impofsible de vouloir dofer vne chacune 
medecine particulière, & i’afleurer par efcrit, ce 
quenousdeuons lailîèrau médecin exercité,& 
ayant cognoififance des perfonnes qu’il veut pur 
ger.Parquoy nous viendrons à bailler la maniéré 
qu’il faut propiner 8 c diftribuer au malade.Com- 
munément quand on luy veut bailler,on fait com 
me ils’enfuit,prenantie poids fufdit delà raciné 
&la bat on en va mortier pour la mettre en pou¬ 
dre , qui ne foit ne trop grofle ne trop fubtile, 8c 
aucuns la prennent fimple fans mixtion, 8c plu- 
fieurs aulsi auec mixtionrparquoy faut noter que 
pour plufieuls caulesnous mêlions lesmedica- 
mens,côme Galien 8 c Auicennc do&ement nous 
apprennent, 8 c principalement Auerroes enfon 
Coll. Premièrement nous mêlions les medica- 
mens, pource que toutes les facultez qui font re- 
quifcs pouroperer, ne font en vn fimple : ce que 
peut aduenir pour plufieurs caufes, ou que la ma-' 
ladiedependde plufieurs caufes, comme nous 
voyons à vne fieure putride prouenant des grof- 
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fts humeurs, & pour la curation d’icclle, à cauiè 
delà Heure,vfons de choies froides & humides :& 
à caule de l'humeur crafle, & puti ide, nous vfons 
de choies chaudes & exficcatiues : aufsi cela peut 
prouenir pour la diuerfité de la nature de la ma¬ 
ladie & de fon accident. le donne exemple pro- 
pofantvne Heure putride auec lÿncope, la Heure 
requiert euacuation & réfrigération, & le lynco- 
pe requiert le contraire. Ouaufsi pourmaladies 
contraires, iointes, & en vn mefme temps affli- 
geans l’homme, comme font vne Heurehe&ique 
& putride cnferoble, ou aufsi pour caules côtrai- 
res enlemble compofees, côme eft la Heure nom¬ 
mée hemytritee, laquelle dépend de laphlegmc 
& colere,ou aufsi pour la diuerfité de la nature de 
la maladie, & pour la nature du membre à la rai- 
fon de là complexion, comme eft le ventricule 
he&iqueextenué, lequel pourlaraifon de la He¬ 
ure hediqucanecefsitéde réfrigération de hume 
«ftation, & pour eftrc le ventricule de calefa&ion 
&exficcation: pareillement aufsi en la toux, la¬ 
quelle eft faite de matière vifqueufe au conduit 
du poulmon,laquelleà raifon de fa matière efpef* 
fe&vifqueufea necefsité demedicamens fubti- 
lians & incififs,& quant au poulmon il a necefsi- 
téde medicamens lenians&doux:aufsi pour la 
diuerfité de la nature de la maladie, laquelle eft 
fondée en vn membre principal, comme quand 
elle eft fondée au cerueau lequel eft naturellemét 
membre froid, & a vne maladie chaude, en la¬ 
quelle maladie nous fortunes contraints d’vfèrde 
medicamens froids & chauds ; car n’v fans que de 
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medicamens froids nous viendrions à eftaindre 
la chaleur naturelle du cerueau,& nuirions gran¬ 
dement au fentiment & mouuement qui prouien 
nent de luy. Ce dequoy aufsi il nous faut donner 
garde en vn foye par trop efchauffé,ou pour la va 
rietédela maladie,ou pour le lieu de tel membre. 
Dont s’enfuit que quand nous voulons qu’vne 
medecine adftnngente, pénétré àl’interieur de 
tel mébre, nous y mêlions vn médicament de fub 
tile fubftance,pour ellre le côduéteur de telle fti- 
pticité, corne elt le Saphran,lequel eft méfié auec 
les médecines froides, pour appliquer au cœur: 
le Ce mblablefaiforis aux emplaftrcs, y adiouftant 
du vinaigre, pour faire penetrer à l’intérieur la 
vertu d’iceux:aufsi pour la diuerfitédes membres 
dolents enlëmble, comme le chef & le ventricule 
malades,alors la mixtion des medicamens eft ne- 
ceftàire,laquelle ait regard au chef 3 c au ventricu¬ 
le. Aucunefoisvn médicament efi melléauec vn 
autre médicament, pour fortifier l’operation d’i- 
celuy, ou bien pour le corriger ,ce que pouuons 
fai re en deux manières, car nous méfions vn mé¬ 
dicament auec vn autre qui luy eft contraire en 
fa vertu:& pour exemple, nous voulons vfer d’vn 
médicament qui eft chaud au tiers degré, 8 c ne 
voulons qu’il efehauffe le corps qu’au fécond, 
nous y méfions vn medicamët qui n eft froid que 
au premier degré: l’autre maniéré de diminuer 
la vertu du médicament eft, non par mixtion de 
médicament contraire, mais d’vn femblable en 
plus bas & moindre degré. Et pour exemple de ce, 
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nous prenons vn médicament chaud au tiers de» 
gré,& voulons diminuer fa vertu & temperamét, 
nous mettons enfemble vn médicament chaud 
au premier degrc, & en celle forte nous viendrôs 
à rompre la chaleur du premier degré i & lî parle 
contraire nous voulons vn médicament fortifier* 
nous le pouuons faire parvnfeul moyen enad- 
ioullant vn médicament,lequel foit dVnc melrac 
elpece & plusfort,&autât de degré. Aufsi les me» 
dicamés qui purgent les vns auec les autres, font 
compofez, pour corriger le viccdes medicamens 
troppurgeans,& qu’vn membre principal ne foit 
blelfé. Et finablement les medicamés font méfiez 
par enfemble pour plulieurs vtilitez, ou pour 
ellre plus plaifans à receuoir, Sc que leur odeur SC 
faueur qui font mal agreablçs foyent diminuées^ 
comme Auicenne en fon cinquième canon,cha.l, 
melle aux medicamens,pour à fin que la vertu cfi» 
ceux ne foit euaporec,& pour tel vfage TOppium 
ell méfié en la Theriaque. I’ay voulu faire men¬ 
tion fommairemét de tout cecy, pource que telle 
mixtion de medicamens a elté trai&ee allez negli 
gemment par Iulius Delphinus nollre citadin, 
toutesfois doéteen la faculté de medecinej&auf- 
lîpar SauonarolaDodleur médecin,non queie 
vueille mefdire derels, mais ils en ont parle con- 
fulêmcnt,& à'ce que parlant de la million de 
Mechioacan nous enrendifsions railon. Mais re¬ 
tournas à nollre propos, nous difons que la pou* 
dre de Mechioacan le reçoit auec vn bouillon dç 
chair, ou auec du vin, ou autre eau ditlillce, & fy- 
rop rofat folutif ou violât,ce que fefàit par diucr» 
D 
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fes raifons. Et de ce qu’il eft meflé auec du vin, 
nous cognoiflons par expérience,que tel vin luy 
donne aide & vigueur à Ton operation, & s'il eft 
meflé auec les eaux réfrigérantes,c’eft pour dimi¬ 
nuer fa calidité, & pour mefme caufê il eft meflé 
auec dufyrop rofat & violât folutifs, à fin de faire 
Ion euacuation plus efficace. Et fi nous voulons 
euacuer du cerneau, nous le méfions auec eau de 
Betoine:&fic’eft du foye, auec eau deSicoree: 
& fi c’eft de la matrice, auec de l’herbe nommee 
Matricaire. Elle eft aufsi meflee auec plufieurs 
autres medicamés, par les indications prinfesde 
diuerfès caufes,défia di&es.Ec bien fbuuent nous 
prenons de ladi&e poudre auec amâdes plumees 
& fuccre,& en faifons des mai fepâs,pour en faire 
vfèr aux enfans, lefquels font par icelles douce¬ 
ment purgez. Aufsi nous faifons de pillules de 
telle poudre, qui foyer femblables au Coriandres 
& non plus grofles , à fin que pluftoft elles foyent 
difïolues & liquéfiées dedans l’eftomach, &que 
n’echauftent point ledit eftomach par leur tardi- 
té:toutesfois fi nous voulons que ladiéte poudre 
attire des ioin&ures , nous faifons les pillules 
plus grofletes,pour faire meilleure attraction,en 
taifant prendre vn peu de miel irofat folutif,o« 
quelque autre lèmblable, ce que Auicenne nous 
apprend, pour euiter la fupercalefa&ion. 

Et fi nous voulons fecourir aux obftruétions. 
de la râtelle ou du foye,nous ferons de la poudre 
de cefte racine vne infufion dedans du vin, com¬ 
me tous les Indiens de ce pays font, comme aufsi 
nous auons heureufement approuué, en la méri¬ 
tant 
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tant en infufion, comme nous faifons de la Rha- 
barbe commune,mais en vfant par infufion nous 
en mettrons d’auantage que de la prendre en fub- 
Rance, comme Mefuéen Ton chapitre de la Rha- 
barbe, lequel veut que iufques à quatre dragmes, 
nous prenions de la fubRance de Rhabarbe,& en 
infufion iufques à dix dragmes. Et certainement 
fi les parties fiibtiles dans lefquelles la vertu pur 
gatrice eR fondée par le moyen de l’infufion font 
feparees , encores que exquifitement ne peuuent 
eftrefeparees. D’auantage l’afiri&ion qui eR aux 
parties elpefies aide aucunement a la purgation, 
comme Mefuc nous dit en fes canons,par moyen 
de la forme fpecifique , laquelle prouientdé la 
mixtion des elemens parlafentenced'Auerroes. 
CertainemétMechioacan euacuant les humeurs 
comme laRhabarbe fera plus folutifen fa fub¬ 
Rance que non pas ifon inriifion. Et finalement 
nousdifons encores plus que Iadiéte racine prilê 
en fubRance, elle demeure plus dans l’eRomach 
que ne fait par infufion , dont elle fait plus forte 
& de longues parties fa purgation. le delàifïe 
poureRre brief& pour iufie caufe ce qu’il faut 
faire deuant ladite purgation & apresicar ie nef» 
cry point à perfonnes vulgaires , ny à femmes, 
mais aux médecins do&es & bien exercitez, auf- 
quels toutcecyeft trop mieux que cognu. 

Or apres auoir brieuement expliqué tout ce 
que félon nofire iugement penfons eftrenecef- 
faire à ce propos, ilne reRe que de fatisfaire par 
raifons à aucuns Apotycaires & Droguifies,lefi- 
quels plus par la lucratiue que pourdefird’ap- 
D x 
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prendre, font curieux: 8c aufsi pour refpondre à 
aucuns Médecins qui Tentent encores leur anti¬ 
que barbarie, lefquels veulent oppugner vn fi 
grand & précieux état de tel medicamét,ce que 
nous eTperons dé faire Tans grand trauail.Or tels 
Médecins arguent ainfi, s’aidans du tefmoignage 
d’Auicenne, diTans quil et meilleur d’vTer des 
tnedicamens accoutumez , 8c par frequent vTage 
approuuez, que de mettre en vfage les nouueaux 
& incogneus. Secondement ils diTent que ce mé¬ 
dicament icy eTchauflfe par trop,parquoy Ton vfà- 
ge et pernicieux : car il augmente la chaleur na¬ 
turelle, &que facilement il conTume l’humeur 
radicale. Tiercement ilsadiouftentque tel mé¬ 
dicament purge par trop,auec torfions de ventre 
& vomiflement : parquoy il ne le faut point pre* 
ferer aux medicamens accoutumez & approu¬ 
uez. Mais pour réfponfeà iceux,&à çe que les 
ennemis de la vérité contre ce médicament pro^- 
pofênt, tout prefentementnousleprouuerons; 
Et quant à la première obie&ion nous refponr- 
dons que la Rhabarbe 8c le Séné, medicamens à 
prefent bien accoutumez,au commencemét ont 
été incogncusànos anciens médecins, 8c plu* 
fieurs autres medicamens Temblables ; mais f ex-' 
perience longue , & par bénéfice de temps les a 
receus fort vtiles à la purgatiôdu corps humain. 
D’auantagefi telle racine de Mechioacan a été 
incogneue à plufieurs par leur paretç & meTpris, 
Ce n’a pas été aux per Ton nés qui habitent en ce 
nouueau monde, ny aux Médecins de toute l’ET- 
paigné,ny à plufieurs de l’Alemaigne, Italie, ou 
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ce,lefquels neceflent de nous enrichir tous les 
iours noftre médecine , par nouueaux remedes* 
lefquels on cogneu & approuué l’vfage de tel me, 
dicament. Et de telle vérité le nombre eft délia 
grand,car il y a plufieurs années palTees que telle 
racine a efté apportée des Indes ,& appliquée à 
lViage des medicamés,donr nous en receuôs vne 
aftèuree foy. Et contre la fécondé obiedion,nous 
relpondons par Galien & Auicenne, au premier 
des Aphorilmes ,&au quatrième canon en £on 
premier liure,que tous medicamés purgeas font 
chauds, & à celte caufe les faut mixtionner pour 
corriger tel vice, comme fuffifamment auons dit 
deiia.Et quant à ce qu’au troisième lieu ils oppo- 
Iênt,ddans, qu’il eft vomitif, & qu’il purge par 
tropjl’vfige quotidien de telle racine monftre 
que tout cela eft faux. Et fiquelquesfois (comme 
ils difent)ceia eftaduenu,comme au£si ie l’ay 
vne fois obferué ,cela n’auient point à raifon du 
médicament, mais à raifon des voyes & humeurs 
impures, & non préparées, & pour le trop grand 
fentiment de J’orifice de l’eftomach. Aufsi nous 
difons cela pouuoir aduenir , que telle racine 
peut eftrc contraire à la nature d’aucun particu¬ 
lier homme, ce que le peut dire de tout autre mé¬ 
dicament bien receu. Et comme raconte lehan 
Matthieu Cradenfis, que le Conliliateur Ap> 
nenfis abhorrifloit fi fort le laiâc de fon naturel, 
qu’en regardant ceux qui le mangeoyent,il eftoit 
incité à vouloir vomir,aufsi Barthoïomy Maran- 
ta raconte d’vne noble Dame & d’vn fien neueu, 
qu ayant receu de la Manne, médicament certes 
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doux Sc amiable, vint à vomir, auoir trenchees, 
fanglots, lafsitudes, Tueurs , defauts de cueur, & 
autres grands fymptomes. 

Ce qu’aufsi i’ay veu aduenir à l’illuftre Sei¬ 
gneur Cæfar Gonfague, lequel tomboit à tous 
ces accidens défia nommés, par medicameris le- 
nians & doux. Aufsi i’ay cogneu vn hommequi 
haifloit fi fort le fromage, que s’il en eut fenty 
quelque peu dedans les viandes, promptement il 
tomboit en vn grand vomiflement. Aufsi il y a 
vne famille en noftre cité de Mantouë, laquelle 
nullement ne peut endurer vn médicament nom 
méDiaphinicon,encores que non apertement 
foit mixtionné auec autres medicamens,& nç 
le peuuent receuoir fins vomir, le fcay aufsi 
qu’vne illuftre dame ne prent iamais des œufz 
mollets, qu’elle ne fe purge par iceux, comme fi 
elle auoit pris vn bien fort médicament. 

Mais ce que ie diray eft encores plus admira¬ 
ble, d’auoir veu l’enfatit d’vn illuftre Conte, le¬ 
quel en mangeant des\œufs , les labiés luy en- 
floyent,& tout le vifage deuenoit tout rouge, 
enflambé,feméde petitesVnacuIes noires,& tou¬ 
te la bouche pleine d’efeume, comme s’ileuft re? 
ceu quelque venin. Parquoy il ne fe faut efihcr- 
ueiller fi le Mechioacan,pour aucune particuliè¬ 
re propriété,laquelle eft difficile à cognoiftre 
donne vomiflement ou trenchees , ce qu’à tel 
médicament (qui eft bénin)ne faut attribuer, 
car Ton vfage frequent demonftre le contraire. 
Et delaiflànt toutes ces detra&ions & contrarie- 
tez,nous ne lairrons point l’vfage de telle racine 
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laquelle a toutes les facultez que noftre Rhabar- 
be a:toutesfois nous voulôs preferer noftre R ha 
barbe à noftre racine, à caufe de fon odeur & fâ- 
ueur. Parquoy toutes & quantes foys que nous 
voudrons faire vne purgation , à caufe de toutes 
ces raifons défia defl'us dittes,nous prendrons 
l’vfàge de tel medicamét bénin 8c fuaue. T outcf- 
fois i’exhorte les perfonnes faines, & ceux qui 
n’ont point accouftumé de fe purger, de n’vfer 
point de telle racine, non plus que des autres 
medicamens folutifs, comme Galien, Hippocra¬ 
tes, 8c Auicenne nous commandent, mais par le 
contraire aufsi, fi aucun eft tombe malade ou 
qu’il fè vueille pieferuer d’vne grande maladie 8c 
qu’il defire de fe purger feurement, il pourra vfer 
de ce médicament. Car outre la defiree euacua- 
tion, il fentira vne force à fè s membres plus que 
parauant. Car tel medicamét ne refoud point les 
facultez naturelles,& ne trauaille point le corps, 
ce que tout autre médicament fblutif fait, com¬ 
me Galien & Auicenne l’attibuentàtous medi¬ 
camens euacuatifs. 

Voyla que i’ay voulu eferire de ce medica- 
menttant précieux, pour donner contentement 
aux ftudieux de la medecine, 8c à l’yti-* 
lité de tout viuant. Ce qu’auec 
diligence auons eferit. 

Dieu foie auec 
vous. 
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